
IE DEMOCRATS. 
EUGENE A. FOIN, lledactenr. 

LE 

Proces Complet 
DE 

LACENAIRE 
ET DE 

SES COMPLICES. 
Corame nous croyons avoir donne as­

sez de ttmoignages relativement a Lace-
naire et a ses complice pour etablic leur 
participation anx crimcs dont ils sont 
accuses, nous en supprimons le reste, et 
pour terminer plua vite ce long r^cit, 
nous en donnerons seulement lcs 
parties les plus interessantes, qui 
sont: les plaidoyers du procurcur du 
jroi, et celui de 1'avocat de Lacenaire, 
le discours de Lacenaire et celui de Fran­
cis, et les ddtails de la conduite de La­
cenaire aprfes sa condamnation et avant 
sa mort. Ces articles terminus, nous 
publierons ses poesies. 

EEQTJISITOIRE DU MINISTERS PU. 
BLIC. 

M. Partarieu-Lafosse s'exprime ainsi 
au milieu d'un profond silence: 

Messieurs les jurds: 
Au point oft la civilisation est parve-

nue en France, dans un pays longtemps 
renomme par la douceur de ses inceurs, 
e'est avec un douloureux etonnement 
que, depuis plus d'une annee, on a vu 
se renouveler dans Paris mdme une mul­
titude d'assassinats, executes avec une 
audace, avec une cruauW inouies On 
s'est demands, non sans effroi, si la vie 
hamaine avait cesstS d'etre protdgiSe, si 
une association mystdrieuse qu'il dtait 
impossible d'atteindre, se faisait un jeu 
de tremper ses mains dans le sang. 

Aujourd'hui commence a se ddrouler 
devant vous la seine de ses tragique3 
forfaits, et d£s A prdsent, si nous ne nous 
trompons, vous avcz le mot de la terri­
ble dnigme. Oui, messienrs. il existe 
des homines pour lesquels l'assassinat 
n'est pas uno derniere extremite ou le 
plus pervers n'arrive qu'en tremblant 
mais une affaire, une affaire comme une 
autre, que l'on propose, que l'on exami­
ne, dont on discute les moyens, et que, 
le jour venu, on raconte cn pleine au­
dience avec un complet sang-froid, des 
liommes pour lesquels l'assassinat n'est 
pas un accident, le paroxisme de la co­
lore, la mauvaise pensde d'un moment, 
mais une habitude, une profession. 

Cost assez vous dire & quels termes 
nous rdduisons la cause. II y a dans 
Sacculation un vol, commis la nuit par 
deux personnes; il y a des faux nom-
breux, cn ecriture authentique, en ecri-
ture de commerce, cn ecriture privde. 
Tout cela serait grave partout ailleurs: 
ici ce n'est rien, absoluinent rien: nous 
11'en parlerqns pas. Nous nous borne-
rons a recueillir le sang versd, et en son 
noin, au nom de l'humanitd, nous vien 
drons demander reparation. 

Nous voici done, sans plus tarder, le 
dimanche 12 ddcembre 1834, rue Saint-
Martin, au passage 4u Cheval-Rouge. 

La, messieurs, habitait aVec sa mere 
t»n hommc sur lequel sou horrible fin 
nous commando le silence, FraiiQois 
Ohardon. Ddtenu deux ans k Poissy, il 
y avait connu Lacenaire et Avril, con-
naissnuce fatal'e, qu'il devail payer de 
sa vie. 

Lacenaire sortifc de Poissy en aout 
1834, Avril le 25 novembre strivant. 
Chai-don se vantait d'avoir do l'argent, 
des couverts; on pretendait memo qu'il 
devaifc recevoir de la munificence de la 
reine 10,000 francs pour la fondation 
d'une maison do refuge. Pour des accu­
ses tela que ecux qui paraissent devant 
•ous, c'dtait une occasion tout indiqude. 

Le jour est eontenir. Ters une heure 
de I'apr^S'inidi, Lacenaire demande a la 
portifcre si Chardon est chez lui. Sur sa 
rdponse affirmative, il raonte, suivi d'A­
vril. Mais aprfes avoir frappd inutile-
ment, toua deux descendent. Dans le 
passage lis aper$oivent Chardon. "Nona 
venous de chez toi," lui disent-ils. "En 
ce cas, montez avec moi,a wimwa 
heoronx 

On entre dans une premidre ptece. 
Cuelqoes paroles msigmfiantes sont 
peine dchangdes. Avril saisit Ohardon 
par le cou, Lacenaire le frappe avec tin 
tire-point par derrtere d'abord, puis par 
devant Ohardon tombe, et en se ddbat-
tant, ses pieds font ouvrir un buffet 
plein de vaisselle. Avril s'empare d'un 
merlin suspendu £, la porte, et Pacta ve. 

Cela fait, Lacenaire pen&tre dans la 
piece voisine. Une victimc bien facile, 
une femme de soixaute-six ans, y dtait 
dtendue sur son lit de douleur. De son 
arme, empreinte encore du sang du fils, 
Lacenaire en abientot fini avec iam£rc. 
Lejtit est. deplacd; une- armoire est for-
cde; 500 francs, quelqucs couverts sont 
cnlevds. Jusque sous le verre d'une 
pendule, la cupidite va chercher nne pe­
tite Viergo en i voire, que l'on suppose 
6ire d'on grand prix. 

Cependant les tneurtriers avaient. les 
wains, les veteraents ensanglantds. Le 
genie dramatique de 1'Angleterre s'dcriait 
jadis "que toutes les eaux de 1'Ocdan 
rennies ne pouvaient laver ces taches-
11." Pour les accusds, la chose est plus 

simple, on met le, manteau d'une des 
victimes sur le sang qui a rejailli de 
ses plaies; on va aux Bains-Turcs, et 
tout esteffacd. Puis on dine; on se dd-
lasse aux "Varidtds" des emotions de 
l'assassinat, et Avril termine dans une 
maison de prostitution une journee si 
bien commencde, si bien remplie. 

Le lendemain, vous croyez peut-etre 
que le crime se reposera? Nous ne par-
Ions pas de remolds, nous savons trop 
qu'il n'a point acefcs dans certaines ames; 
mais enfin le bras se fatigue, et l'on 
dprouve au moins le besoin de faire une 
halte dans le- sang. Non: pour de tels 
homines, un crime commis n'est qu'un 
aclieminement, une facilite de plus pour 
commettre un nouveau crime, et pour le 
commettre sur une bien plus grande 
dchelle. II ne s'agit plus ddsormais de 
ravir & un hypocrite mendiant les quel-
ques auinoues par lui recueillies, & une 
grabataire infirme les minces epargnes 
de ses derniers jours. A nous mainte-
nant les banques! it nous les recettes des 
Rothschild, des Mallet! L'operation est 
aisde. Nous prdsentons a l'une de 
ces maisons un billet payable a un do­
micile qui sera le notre. A l'dcheance, 
le gallon de caisse arrive avec une 
lourde sacoche, avec un riche portefeuill. 
Nous le tuons, et nous lui prenons tout. 

D6s le 15 ddcembre, en effet, et avec 
lcs fonds provenant du double assassinat 
commis au Cheval-Rouge Lacenaire, sous 
le nom de Mahossier, lone un obscur 
logement rue Montorgueil, No. 66. Avril, 
qui doit etre encore son second, qui a 
payd sa part dans les meubles, y vient 
toucher avec lui. Mais le 20, Avril fait 
une dtourderie: il est arretd sur le bou­
levard pour avoir arrachd unefillepu-
blique des mains des soldats. C'est ici 
q u ' i l  f a u t  l u i  c h e r c h e r  u n  r e m p l a 9 a n t ; j  

c'est ici que Francois apparait A, sou 
tour sur la sc&ne. 

Mais, avant d'arriver a lui et a la ten­
tative du 31 ddcembre, epuisons ce qui 
concerne la journee du 14, et demandons-
noussi les revdlationsde Lacenaire vous 
sembleront suflisantes pour ddterminer 
votre conviction contre Avril. 

II est une objection, souvent rdpdtde, 
I que la defense ne manquera pas de re-
prpduire. Pour condamner, vous dira-
t-on, il faut des preuves, des tdmoigna-
ges irrdcusables. Or, Lacenaire n'est 
pas un tdmoin, c'est un accusd. Les de­
clarations d'un accuse ne prouvent pas 
contre son co-accusd. 

Nous avons hate de repousser cette 
objection, car nous n'en connaissons pas 
qui s'appuie davantage sur des doctrines 
suranndes, qui oublie davantago les 
droits et les devoirs du juri tel que nos 
temps modernes Pont fondd. Non, mes­
sieurs, il ne faut aa juri ni preuves ni 
prdsomptions, il ne lui faut, la loi ledit, 
qu'une conviction intime. Cette con­
viction, il la prend partout, il la tire de 
tout, sans s'inquieter du moyen, du nom 
scientifique que la logique impose a tel 
ou tel dvenemeat du ddbat. VoilA com­
ment il est vraiment omnipotent dans la 
souverainete de sa conscience. 

Ainsi, par exemple, on entend tin te-
moin dument assermentd. Vous ne le 
croyez pas, si quelques indices vons per-
suadent qu'il ment, si, pour ne pas sor-
tir de la cause, c'est un Avril, vous ne 
le croyez pas. Vous croyez au coutrai-
re un accuse, quand cet accusd est un 
Lacenaire. 

Lacenaire ne s'attend pas, sans doute 
a trouver son dloge dans notre bouche. 
Mais enfin, il est des positions ddsespd-
rdes, ou l'on peut avoir un dernier merite, 
celui de prendre franchement son parti, 
de reconnaitre qu'apres le crime une 
seule chose est possible en justice com­
me cn morale, l'expiation. 

Aurait-il eddd i un sentiment moins 
noble, an ddsir de la vengeance? Au­
rait-il voulu entrainer dans sa perte 
ceux qui avaient trahi le secret de sa 
retraite? Sur ce point nous avons aime a 
l'entendre re peter netiement a haute 
voix: Oui, j'ai parld par vengeance. 
Mais nous ajoutons avec lui: C'est £ MM. 
les jurds de voir si un homme qui a par-
Id par vengeance n'a pas cependant dit 
la vdritd. 

Eh bien! a-t-on eonstate une seule 
inexactitude dans les renseignements 
donnds par lui? A-t-il dtd contredit par 
un seul tdmoin? Au milieu de faits si 
nombreux, s'est-il contredit lui-meme, 
trouble un moment? Non, non tout a 
crid dans la cause: Lacenaire dit vrai! 

Une seule crainte atrrait pu 8roffrir & 
vos-esprits: c'est que, par une ostenta-
tioa ddplorable, Lacenaire se f it devant 
X^f>is qu'il n'dtait. Qui sait? I'imagi-
notiofi'hnmaine est si bizarre que le cri­
me tneme peat avoir sa vsyjitd. Nous 
avons etudid scrupuleufiShient l'accusd 
sous ce point de vue, et, selon nos im­
pressions, rien n'est venu prater le 
moindrefondement h cette crainte. Nous 
l'ayons trouvd toujours simple, nevisant 
point & l'effet, ne se posant point en hd-
ros de tragedie, et la nous a paru une 
nouvelle garantie de sa sincdritd. 

Au surplus, n'avez-v.ous pas remarqud 
combien les ddndgations d'Avril dtaient 
embarrassdes, incompletes? Pourjnger 
qu'il fut assassin avee Lacenaire, avez-
vous besoin d'autre chose que d'enregis-
trer ses propres paroles? Lacenaire lui 
communique son projet d'assassiner on 
gallon de recette. A ce projet, Avril 
ne fait qn'une objection: il vaudrait 
inienx, h son avis, lui mettrc un masque 
de poix sur la figure. Le masque de 
poix, avez-vous ditl mais e'est la mort, 
la mort dans les tortures. Le patient 
est 1A, demandant du joor, de Pair, ce 
qui est ndcessaire aux poumons de 
l'homme; et ni sa main ni une main 
dtrangfere, ne peut arracher ce quietouffe 
ses cris. Amendemcut barbare, dont 

j toute la valeuf se rdduit & substitnor & 
; la mort par le fer la mort par l'etouffe-
t ment. 

Et puis, voyez cette communautd d'ex-
; istence avant le crime, apres le crime. 
» Du 6 au 15 decembre, qui partage la 
i (jhambre, le lit d'Avril? Lacenaire Du 

15 au 20, qui est encore le camarade de 
; lit d'Avril dans le rcpaire de la rue 
. Montorgueil? Lacenaire. Quand Avril 
> est conduit au poste le 20, qui va l'y rd-

clamer? Toujours Lacenaire, son insd-
parable. Et certes, il prouvait bien, ce 
jotir-la, a quel point Avril lui tenait an 
cceur. Les deux cadavres de la rue 
Saint-Martin dtaient a peine releves, et 
son intervention l'exposait une arres-
tation personnelle. Mais qu'importe! il 
le lui faut, c'est son bras, et au peril dc 
savie il vcut le ravoirl 

C'en est assez quand a Avril, mainte-
naut, comme Lacenaire, nous passons 
d'Avril a Francis. 

Francis est prdsente par Baton it 
Lacenaire comme ayant proferd ce pro-
pos: "Dans la position ou je suis, je 
tuerais un homme pour 20 francs. Le 
30 ddcembre seulement, a 8 heures du 
soir, il entre en relations avec lui, et 
tout d'abord, Lacenaire lui fait confi­
dence de son crime du 14. Francois a 
bientot pris sa rdsolution. Desle lende­
main il est pret; et le voila, dans la ma-
tinde du 31, attendant |sur la paille du 
logement de la rue Montorgueil l'arrivee 
du gar^on do Mallet. 

Vers trois heures, Genevay frappe a 
la porte. Lacenaire 1'ouvre, la refcrme, 
et pousse Genevay vers une piece ties 
sombre, oii Francois se tenait devant 
une table. Comme la> victimc s'avancc, 
Lacenaire, qui dtait restd derrifere eile, 
lui porte dans l'dpaule un coup de tire-
point tellement violent, qu'il penetre 
jusque dans la poitrine. Cependant, 
ellea assez de force pour crier; "Auvo-
leur!" Alors Fraiifois se jette sur elle, 
la saisit au cou, et cherche a lui mettre 
les doigts dans la bouche. Mais il n'y 
peut parvenir; les cris redoublent, et 
les assassins fuient. 

Oil vont-ils 6e retrouver? C'est ici 
que le tdmoignagc de Baton a dtd un de 
ces incidents que la Providence mdnage 
pour eclairer la dernidre obscuritd d'un 
proces, II n'avait, assurdment nulle en-
vie de parler: vous le voyez encore, im­
mobile comme une statue, tout pale de 
ses crimes, ne laissant tomber ses pa­
roles qu'une a une, sur les interpella­
tions rditerdes de M. le prdsident. Eh 
bien! la force de la vertid lui arrache 
tout contre Francis. Vous ne pouviez 
attendrc une reconnaissance fermellede 
la part d'un gai^jn de caisse de dix-
huit ans, de femmes, d'enfants, accourus 
au bruit et glacds de terreur. Mais Ba­
ton vous montre les deux assassins en 
Telation la veille de leur tentative; il 
vous les montre arrivant chez lui au 
moment ou elle vient d'dchouer, allant 
coucher ensemble, changeant de costu­
me. Grace a lui, vous les lcs suivez 
pas a pas. 

Francois avait pretendu n'avoir connu 
Lacenaire que le ler janvier 1835. II 
est dementi par Baton, qui affirme les 
avoir mis en rapport au moins le 30 de­
cembre. 

Lacenaire avait ddclare que Francis, 
qui le prdeddait dans la fuite, avait fer-
md la porte de l'allde aprfes etre sorti. 
Baton attestc que Francis arriva, en 
effet, le premier, vers cinq heures; que, 
quand Lacenaire arriva a son tour, une 
demi-heure apr&s, Francis lui dit: "Ah!-

te yoili, mon pauvre ami, je te croyais 
arretd;" a quoi Lacenaire rdpond: "Si 
je ne le suis pas, ce n'est pas ta faute, 
tu m'as laisse la." 

Lacenaire avait ddclare que la nuit du 
31 decembre au ler janvier avait dtd 
passde par eux chez Soumagnac, ami 
particulier de Francois, rue de l'Egout 
Saint-Antoine. Baton atieste qu'en effet, 
le ler janvier, a dix heures du matin, il 
les rencontra du cote de la place Royale, 
et qu'ils lui dirent avoir couchd chez un 
ami, qui fut nomme par eux Magny ou 
Soumagt^ 

Lacenaire avait deelard que, le 81 dd­
cembre, Francois avait un habit-veste 
olive et nne cravate rouge. Baton a 
vu, cn effet, k Francis, le 31 ddcembre, 
une cravate rouge. Baton a vu, en effet, 
il Franjois, le 31 decembre, une cravate 
rouge et une veste de chasse; mais le 
lendemain, Fran§ois s'etait revetu de la 
rcdiugotte de Lacenaire. 

Ddsormais, le crime les a rives k la 
meme chaine. Francois, quel est cet 
homme que vous disiez ne pas connaitre, 
qui, du ler au 6 janvier, a la moitid de 
votre lit dans Pinfame garni de Pageot, 
que vous faites inscrire sous le faux 
nom de Baton, pendant que vous vous 
cachez sons celni de Fize'ier? C'est 
Lacenaire. Cette poitrine coupable, 
d'oii peuvent s'dchapper, dans le trouble 
des nuits, d'affreuses revdlations, elle ne 
ne craint pas de se presser contre la 
votr6; elle feoomiait en vous un confi­
dent, un frisre. 

Vons-m^me vous vous Stes trahi, lors-
que, ddtenu depuis k Poissy, pour autre 
cause, vous vous iHescruen sthvtd quant 
a 1'attentat de ?a rue MontorgueH. Voici 
Leroy-Andrtol; il vous. a entendu dire 
qu'en allant coucher avec Lacenaire, 
vous futes saisi de voir tomber de des- ; 
sons son mantean tm poip-nard. Et j 
voici Alexandre^ il a recueilli de votre 
bouche que le veille de l'assassinat du ; 
garcon, vous avez dtd avec Lacenaire, et 
vous aviez porte Pouti! qui avait ser- ' 
vi 4 cet assassinat et st plusieurs autres, 
Vous aviez, ajoutiez-vous, k Pdpoque du 
crime, et, comme plusieurs tdmoins en 
ont ddpose, dc gros favoris rouges ve-
nant jusqu'4 la bouche. Mais vons les 
aviez" fait couper par un perruquier de 

vosamis;ce qui vous avait sauvd cn 
empechant les reconnaissances. 

Ah oui! vous aviez raison plus tard, 
sur 1'annonce de votre translation ii 
Paris, do trembler et de palir devant le 
gardien! Vous aviez raison de vous 
eerier: "Je suis un homme perdu, je sais 
ce qu'il me revient!" C'est que vous 
saviez que Lacenaire avait parle, que 
Baton pouvait apparaitre, et que vous 
seriez confondu. 

Messieurs, voilii en abrdgd toute In 
cause. Un mot seulement, avant de fi-
nir, sur le principal accusd: 

Souvent les accuses traduits sur ces 
bancs plaident devant vous, sinon com 
me excuse, du moins comme attdnuation 
do leurs fautes, le ddlaissement de leui 
famille, lew deiLUi]ient, l'insuffisance dc 
leur education. ToSg eefr^Bi^ens man-
quent completement a Lacenairt?S-
de braves ndgociants de Lyon, il rei*1' 
l'iustruction la plus soignde. Au defe 
sier sont des morceaux de prose, £( 
poesie de sa main. lis avaient dte c< 
serves comme pieces de comparais 
pour une vdrification d'ecritures. No 
y avons trouvd les dldmeuts d'une v( 
fication plus grave, celle de l'intellig 
ce de I'accuse, et, si l'audience ne n( 
avait pas suffi, nous nous y serions c< 
vaincu que ses facultds naturelles dtaie 
des plus distingudes. II dtait done d 
favorises ici-bas, car les dons les pi 
precieux sont ceux de l'intelligeru 
Pourquoi faut-il, nul plus que nous ne 
deplore, que cette plume, qui, dans 
commerce, dans la politique, dans 1 
lettres, pouvait lui assurer une aisani 
honorable, il l'ait brisde pour l'dchang< 
contre le sanglant tire-point? Voila < 
qui arrive, quand on n'a pas cette f 
calme dans l'avenir, qui se confie a 
travail et a la patience; quand on vet 
tout conqudrir en un jour, maladie tro 
commune de notre sidcle; quand, cntra 
nd par des passions ddsordonnees, oi 
aime mieux s'enivrer d'une horrible su 
pdriorite parmi les pervers, que prendr 
place parmi les bons et parmi les hon 
netes. Mais plus on est tombd de haut 
plus on es*; coupable, plus aussi l'on doi 
servir d'exemple a tous. 

Nous ne nous le dissimulons pas 
vous etes en prdsence d'un pdnible d. 
voir; mais les devoirs pdnibles sont] r 
cisement ceux qu'il est le plus meritoil 
d'accomplir. Vons l'accomplirez don< 
car la sordid publique est gravemei 
compromise, car la plaie sociale est pn 
fonde. Ils n'hesitent pas, eux, quand il 
s'agit de flapper leurs victimes; vn^0 

n'hdsiterez pas davantage nn»r1i«<*TOtp-
per a leur tour. Et aujaa^tsmdehants 
ddploient de fermat^tTenergie pour com­
mettre le mal, autant voua en aurez, 
vous, pour le reprimer. 

Cet eloquent rdquisitoire produit une 
vive impression. 

La parole est donnde 4 M. Brochant, 
avocat de Lacenaire. 

INDEPENDAN CE! 
LE soussigtid, Coroner de la Paroisse 

de la Pointe-Coupde, a l'honneur d'an-
noncer a ses concitoyens que, le 

Dimanche, 4 juillet '58, 
II donnera chez lui, h 

COOK'S LANDING, 
en cette paroisse, un 

nv 
en l'honneur de l'Anniversaire de notre 
Independance Nationale, auqnel tout le 
monde est invite. 

Des discours seront prononcds, en 
Fran9ais, par M. P. OLIVIER LEBEAU, 
ct en Anglais par M. E. L. JEWELL. 

Un Orchestre, composd de Musiciens 
d'un talent recounu, est engagd pour 
cette occasion. 

LEON LABAT. 

4th of July! 
GRAND PARTY!! 
THE UNDERSIGNED PARISH CORONER, 

Respectfully announces to tbc public that, 
on the fourth of July, 1858, he Will give a i 

GRAND ENTER TAINMENT-
in the nhape of a Ball and Mugic Party, fie has 
engaged, for thin purpose, a complete orchestra. 

Speeches will-lie delivered, In the French lan­
guage by P. O. Lcbeau Esq., and in English by 
E. L. Jewell Esq; 

There will be a grand Ball immediately after. 
All persons are respectfully invited to {attend. 

M o n e y  F o u n d !  
APORTE MONNA1E, containing a sum of 

money, was found on Monday morning last, 
opposite the store of Messrs. Graugnard & Co., 
False River. 

The owner is requested to come forward, prove 
property, pay charges and take ft, 

JESf- Enquire at this office. 
l"t Coupee Je 19,1888. 

Mitjsirion nni largran. 
WATFRLOO, LA. 

R F. Hereford, M. D. 
•p ESPECTFUI,LY ANNOUNCES TO THE 
JL V people of this Parish that he has permanently 
located himself, as a praetising physician, in the 
house lately occupied by Dr. Saloeiki, near 
Waterloo, and he respectfully solicits a share of 

Je 12 ly. 

GEO. W. SHAW. W. W. Milt 
a. W. SHAW & CO., 

CamtmsHtcti k ^armnrMng 
Ho. 24 Poydrus Stmt. Saw Orletas. 
May 1, 1858. 16-y 

C11 Dr. .Horse's India* Boot PIU». 
D^m •!:. MORS,E the inventor of MORSE'S IN 
• •dI.4N ROOT TILLS, has spent the greater -r 
TTV part of hislifeia traveling, having vxsitcd Europe. J 
1 11 Asia and Africa aa well as North America UM rf 
t le snent three years among the Indiana of our w est- G 
JUS ern couutiy—it was in this way that the Indian 

Root Pills were first discovered. Dr. Morse was 
the first man to establish the tact that all diseases 

3U3 arige from IMPURITY OF TI1E BLOOD-that -
}UC our strength, health and life depends upon tins fl 
,US vital fluid. , 

When the various passages become cloggcu, 
, and do not act in perfect harmony with the X 

• Ia different functions or the body, the blood loses 
; fi- its action, becomes thick, corrupted and diseased; 

thus causing pains, sickniws and distress °t" every J 
„na name ; our strength is exhausted, our health we q 

are deprived of, and if nature is not assisted in jj 
>m- throwing off the stagnant humors, the blood will c( 

ion become choked and cease to act, and thus our 
cur light of life will forever 1» blown out How im- a, 

I > portant then that we should keep the various paa- tc 

sages of the body free and open, ^lnd how plea-
an- Muit to us that we have it in our power to put a ^ 
t'ilg medicine in your reach, namely, Morse's Indian 

Root Pills, manufactured from planta and roots 
>T which grow around the mountainous cliffs in Na-

ture's garden, for the health and recovery of dis- y 
«iieasecm|n^u|fcj|j|tJ||jj|i||^L^^^^ 

ta 
tt 

jjWeorched by the 
• and who have been brought, as it were, withiua | • 

f step of the silent grave, now stand ready to tes- the 
tify that they would have been numbered with 
the dead, had it not been for this great and won­
derful medicine, Morse's Indian Root Pills.— 
lifter one or two doses had been taken, they were 
astonished,'and absolutely surprised, in witnessing 
their charming effects. Not only do they give im­
mediate case and strength, and take away all tick-
nese, pain and anguish but they at oncc go to 
work at the foundation of the disease which is 
the blood, Therefore, it will be shown, especially 
by those who use these Pills, that they will so 
cleanse and purify that disease—that deadly 
enemy—will take "its fight of youth and beauty 
will again return, and the prospect of a long 
and happy life will cherish and brighten your 
days. • 

CAUTION.—Beware of a counterfeit signed A. 
B. Moore. All genuine have the name of A. J. 
WHITE &. Co. -411 others are spurious. 

A. J. W1IITE & CO., 
Sole Proprietors, 50 Leonard Street, New York. 

Dr. Morse's Indian Root Pills are sold by all 
dealers in Medicines. 

JgT- Agents wanted in every town, village 
and hamlet in the land. Parties desiring the 
agency will address as above for tems. 

Price 25 cents per box, five boxes will be sent 
on receipt of one dollar, postage paid. 

ME C H A N I C S ,  I N V E N T O R S ,  A N D  M A N U -
facturers.-Twelfth Year.-Prospectus of the 

SCIENTIFIC AMERICAN. 
This work differs materially from other publi­

cations being an Illustrated periodical, devoted 
chiefly to the promulgation of information relating 
to the various Mechanic and Chcmic Arts, Indus­
trial Manufacturers, Agriculture, Patents, Inven­
tions, Engineering, Millwork, and all interests 
which the light of practical science is calculated 
to advance. 

The Scientific American is printed once a week, 
in convenient quarto form for binding, and pre­
sents an elegant typographical appearance. Ev­
ery number contains Eight Large Pages of read­
ing, abundantly illustrated with original engra­
vings—all of them engraved expressly for this 
publication. 

Mechanics, Inventors, Engineers, Chemists, 
Manufacturers, Agriculturists, and people of ev­
ery profession in life, will find the Scientific A-
merican to be of great value in their respective 
callings. 

Reports of United States Patents granted are 
also published every week, including official cop­
ies of all the Patent claims. These claims are 
published in the Scientific American in advance 
of all other papers. 

Much might be added in this Prospectus, to 
prove that the Scientific American is a publica­
tion which every Inventor, Mechanic, Artisan, 
and Engineer in the United States should patron­
ize; but the publication is so thoroughly known 
throughout the country that we refrain from occu­
pying further space. 

Its counsels and suggestions will save them 
hundreds of dollars annually, besides affording 
them continual source of knowledge, the ex­
perience of which is beyond pecuniary estimate. 

TERMS OF SUBSCRIPTION— 1 50 a year, or 1 
for six months. 

CLUB RATES i. 
Five copies for six months, 4 00 

" " " twelve •' 8 00 
Ten " " six " 8 00 
" " " twelve " 15 00 

Fifteen11 " « " 22 00 
Twenty" " " " 28 00 
For all clubs of twenty and over, the yearly 

subscription is only 1 40* 
Poet-pay all letters and direct to _ 

MUNN A CO., 
janl£ 128 Fulton Street, New York. 

BA L LOU'S PICTORIAL DRAWING-ROOM 
Companion. A record of the beautiful and 

useful in Art. Terms—invariably in advancer 
1 subscriber, one year....... 3 Ofl 
4 " " " 10 0€ 

10 " " u 20 O) 
Any person sending as twelve subscribers at 

the last rate, shall receive the thirteenth conv 
gratis. 

V One copy of BalWa Pictorial, and one 
copy of The Flag our Union, when taken together 
by one person, one year, for $4. 

Published every Suturdav, bv 
M. M. BALLOf, 

N O T I C E .  

represent me in regard to the affair! , 
GREAT BAY plantation. m 

A. L. MAH0CDF\r 
Pointe Coupee, je 2Ctf 

TO THE PUBLIC 
FIRM OF GUMBLE4 Co' 

GROSSE TETE, LA. 

rpiIE PUBLIC is hereby notified that the oart-
X nership heretofore existing betWn 0 

GUMBLE, and EDWARD LOKB ^ L 

SSnt11 on thc l8t of Jaauary lft8'1' 
Mr. fc LOEB is fully authorized to collw 

and receipt for all monies dne said firm Tr 
to the 1st of January. Plw 

P't Coupee je 26," 5t 

TAKEN UP. 

By J. A. Lebcau, about one mile ahove 
Waterloo on the 6th inst., asroallD^RI^ 
BAY MULfi, about ten years old, with 
several small white collar marks on each 
side of the shoulders, and a white mark 
on each side of the back occasioned bv 
the saddle. No other visible marks. ' 

The owner is requested to come for­
ward prove property and pay the costs, 
or he will be sold in seventy days as the 
law directs. J. ST. GERMAIN 

May 26, 1858. 

k TAKEN UP. 
fe Wn«*Ajnx. on the 8th dav of June 1858 
fct ^ ™ of s- A- Lacotes plant,.' 
| tl°n. on PaV* KAw p0intc Coupee Parish: 

I's tro j hands high, 10 or 11 

I c.™tS&nJ££fgbteye>andbranWW 

B l0r 
V shoufter; harms a white face, the fore riebt fiw 
II white; and the hind right foot also white With 
fi mark on the back occasioned by the saddle 
f L" also, one DARK SORREL CREOLE 
I MARE about 2 or 3 years old; star oa the forehead 
P tad the left hind foot white. ' 
• The above horses have no other visible mark? 
I The owners of the above diecribed horses, are 
i requerted to come forward, prove property, and 

take them away by paying charges; othmifli 

they will be sold according to the regulation! of 
thc Police Jury of tbis Parish. 

J. L. DEMORUELLK, 
Justice of the Peaee. 

Pointe Coupee Je 19, '58. 

O .  Or. s t  A I i B ,  
P A R I S H  S U E V E Y O R  

W
Pointe Coupee. 

ILL LOCATE Land Warrant" in Miaouri 
or Iowa, iu first-rate U. S. Land. Will alio 

buy and sell land on commission. 

Residence on thc River, 4 miles abort 
thc New Road. 

February 13, IKS. 5?] 

COAST PACKET- TIIE BELLA , C7 > 
DONNA, Capt. W. M'Combs, 

leaves New Orleans every Saturday, at 6 o'clockr. 
M., for DonaldsonA ille, Plnqnemine, Baton Roup, 
Pert Hudson, Bayou Sara, nilliamsport, Fort Ad­
ams, and all intermediate landings; returning 
leaves Bayou Sura every Wednesday morning, nn 
the ar rival of the railroad cars from Woodvilk. 

ItSf Particular attention will be jmid to tk 
receiving and landing of passengers snd *»r 
freight, at all hours, during the dav and night 

HOLMES A CLAUS& Agratn. 
janluy No. It TehoupitoulasSwtt 

TAKEN UP. 
On the 20lh of March, by the undersigned, M 

Mr, Laco.^tes place, in this parish: 
A DUN HORSE, lo hands high, and badly to-
dered. No perceptible marks. 

The owner is requested to com* forward, pror* 
property, pay charges and take him away, other­
wise he will be disposed of according to la*. 

May. 22d 1858. EDWIN V1GKES. 

DEALER IN 

GROCERIES & WESTERN PRODUCE, 
BAYOU SARA, LA. 

J .  G .  D ' A R M O N D  
DEALER IN WESTERN PRODUCE AW 

OTHER MERCILVNDISE 
TERMS CASH—SMALL RAONM 
Cash advances on shipments of cotton to 

Messrs. Carroll, Pritchard k Con New (Meant 
janl&y 

A. BARRET & CO., 
DEALERS AND MANUFACTDBEBS 

O F  I f  A  R  B  L  E  W O R K S ,  
uch as Mantles, Monuments, Tombs and Tomt» 
Yard—111 and 113 St Charles st, New Orleu 

Country orders promptly attended to. 
April 10,1858. W 
jan.5-3m No. 22 Winter Street, Bo«W 

H .  C .  M O U R E Y ,  
PAINTER AND PAPER HANGffi 

POINTE COUPEE, LA 

RESPECTFULLY OFFERS HIS SERVICES TOTY G 
zens of this Parish. Apply at BondrW 

Hotel, False River, . 
jan. 15,1868. 

mjgsfax 
House Carpenter an4 | 

BAYOU SARA, IA. 

HAS CONSTANTLY ou hand and ftr » t. 
Crane's Metafie Patent Burial 

his shop near 3. H. Henshaw'a ™ 1 
Sara. , au^ 

ja?^Mr. H. Demony is my agent «• » | 
! these Caskets in the parish efPomtewJ^| 
j aud he will always have on han<LBJr&t 
! them. "* ' 5 
i Aiiril 10. 18.",8. ™ 

T. M'GrlNNIS & 00. ; 
COMMISSION AND F0RWAED1-" 

6 LAKATKTTK ST., CORNEB Of 
NEW oklb^ 

Wc pnrchaseon comroisaon all 
atioo suites such as Fork, Flour* " h & 
Oate, Ac. Our commissi<»s are 2} per 
er for buying or selling. We con™® .#,1, 
strictly to thc produca business, and 
merit a share of public patronag® . QQ, 

8'lj5yan.la T. McGffM»J^ 

BKAZILIAN PEBBLE 
Bear in mind that the genuine are stan^, 

the frames 

jnn V, -M.tr 65 Canal a-* 'I 


